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Petit  Catéchisme 


à l’usage  de  M.  le  Cure  deS.Pierre 

DE  CAEN. 

Par  M.  le  Curé  de  Banneville  la-Campagne. 


D.  f?Tcs  -vous  chrétien,  M.  le  Curé ? 

R.  jLj  Oui  je  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu. 

D,  Fort-bien.  Qu  est-ce qu un  Chrétien , M.le  Cure? 
R.  C’est  celui  qui  ayant  été  baptisé  , croit  la  doc- 
trine chrétienne  et  en  fait  profession, 

D«  Courage.  Qu  est- ce  que  lu  doctrine  chrétienne , 
AI.  le  Curé . # A 

R.  C’est  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  que  les  apô- 
tres ont  prêchée  et  que  l’église  nous  enseigne. 
Alte-ià  , M.  le  Curé  : Voyons  si  vous  méri- 
tez une  image.  Vous  nous  avez  dit  , comme  uq 
petit  ange  , que  pour  être  vraiment  ahretien  , il 
Faut  croire  et  professer  la  doctrine  de  Jésus  Ch.  , 
de  ses  apôtres  et  de  son  église.  Il  faut  donc  voir, 
avant  de  vous  croire  sur  parole  , si  vous  professez 
bien  exactement  cette  doctrine. 

Quand  on  vous  demande  si  l’on  peut  en  cons- 
cience prêter  le  serment  tel  qu  il  est  exigé  par 
rassemblée  nationale  , relativement  à la  consti- 
tution civile  du  Clergé , vous  repondez  comme 
un  petit  démon  : “ Oui , nous  le  pouvons , parce 
„ que  la  Religion  ne  nous  le  défend  pas,  et  nous 
,,  le  devons , parce  qu’elle  nous  le  commande.,. 
Ah  ! M.  le  Curé  ! cette  assertion  seromelle  sortie 
de  la  bouche  de  Jésus  Christ  ? Seroit-elle  sortie 
de  ia  bouche  de  St  Paul  ? Eh  ! comment  a-t^lie 
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f n sortir  de  votre  si  jolie  petite  bouche  ? Vous  f 
Curé  d’une  grande  parusse  et  dans  une  grande 
Cité  1 Vous  qui  saviez  si  joliment  touc-à-l’heure 
votre  catéchisme'  Ah  ! je  vois  bien  qa’aulieu  de 
vous  donner  une  belle  image,  je  serai  obligé  de 
Vous  tirer  les  oreilles.  Cependant  on  dit  que  vous 
r eces  pas  malin  , et  peut  être  qu’avec  du  tems  ec 
delà  patience,  on  fera  quelque  chose  de  vous, 
Mais  au  moins , M.  le  Curé  , convenez  qu’en 
«cette  occasion  vous  aviez  perdu  le  bon-sens  ou 
la  foi , ou  1 un  et  l’autre  à la  fois  ; convenez  en  , 
ce  il  ne  vous  sera  rien  fait.  Tâchons  pourtant  de 
vous  remettre  en  bon  chemin. 

Avant  de  prononcer  aussi  affirmativement 
^ur  la  légitimité  du  serment  relatif  à la  consti- 
tution du  Clergé  , vous  avez  dû  lire  et  medi- 
xer  deux  choses  : la  formule  du  serment  et  la 
constitution  toute  entière.  Quant  à la  constitu- 
tion tâchez  de  vous  la  procurer , de  la  relire  et 
surtout  de  vous  la  faire  expliquer.  Quant  à la 
formule  prescrite  la  voici  tout  au  long  ; “ Je 
,,  jure  de  veiller  avec  soin  sur  les  fidèles  du  dio- 
»>  cèss  ou  de  la  paroisse  qui  m’est  confiée , d’être 
,,  fidèle  à la  nation  , à la  loi  , au  Roi  ; et  de 
99  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  constitua 
,,  tion  décrétée  par  l’assemblée  nationale , et 
,,  acceptée  par  le  Roi:  ,,  or , développons  ce 
serment  et  suivez  moi  bien  dans  l’explication  de 
toutes  ses  parties. 

Première  Partie.  Que  signifient  dans  la  bou- 
che d’un  Prêtre  chrétien  , d'un  Curé  catholique, 
ces  paroles  : lt  Je  jure  de  veiller  avec  soin  sur  les 
,,  fidèles  qui  me  sont  confiés  P » Le  voici, 
M.  le  Curé  ; c’est  à-dire  : je  jure  de  donner  tous 


mes  soins  à l’instruction  des  ouailles  qui  me  sont 
Confiées  par  mon  supérieur  ecclésiastique  , orga- 
ne de  Jésus  Christ , dans  ma  mission  évangéli- 
que ; je  jure  de  leur  inspirer  , ec  par  mes  leçons 
ec  par  mes  exemples  , le  charme  ec  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes  ; de  leur  enseigner  tout 
ce  qu’ont  enseigné  les  apôtres  , tout  ce  qu’en- 
seigne la  doctrine  de  l’église  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  , tant  sur  l’autorité  civile  , 
qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu , suivant  l’expres- 
sion de  S.  Paul  , que  sur  l’autorité  spirituelle  t 
uniquement  confiée  aux  apôtres  et  à leurs  suc- 
cesseurs, par  Jésus  Christ  ; je  jure  donc  de  croire 
et  d’ense.gner  aux  fidèles,  que  toute  puissance 
a été  donnée  à lesus  Christ  sur  la  terre  , qu’il  a 
conféré  cette  même  puissance  à ses  apôtres,  a 
son  église,  aux  corps  des  pasteurs  qu’il  a consti- 
tués pour  la  gouverner  ec  maintenir  sa  constitu- 
tion divine  sans  l’intervention  des  Césars,  en 
leur  disant  : Je  vous  envoie  comme  mon  pere 
m’a  envoyé  moi  même  , allez  , prêchez,  en- 
seignez toutes  les  nations  , sans  vous  inquiéter 
des  divisions  et  subdivisions  des  empires , celui 
qui  vous  écoute  m’écoute  , que  celui  qui  ne 
vous  écoutera  pas , fut  - il  législateur  des  na* 
tions , soit  à vos  yeux  un  payen  ec  un  publicain; 
que  si  les  districts  ec  les  départemens  , les  co- 
mices et  les  sénats  vous  disent  : le  Christ  esc  ici , 
il  est  là  , ceci  est  la  foi  , ceci  esc  l’erreur , voici 
la  religion  , voici  le  fanatisme,  ne  les  croyez- 
pas  ; ce  n’est  pas  à eux  , mais  c’est  à vous , c’est 
à vous  seuls  et  non  aux  aréopages  du  siècle  , que 
je  confère  toute  mon  autorité  , ec  que  je  pro- 
mets l’assistance  de  mon  S.  Esprit  jusqu’à  la 
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fin  des  siècles,  contre  tous  les  efforts  de  l’enfer  ; 
je  jure  donc  de  croire  et  d’enseigner  à mes  ouail- 
les , qu’il  esc  de  foi  que  toute  autorité  spiri- 
tuelle dans  les  pasteuts  de  Jesu  -Chrisc  , vient 
de  Jesus-Christ  ; que  nulle  puissauce  civile  ne 
peut  par  ses  décrets  , malgré  l’évangile  et  les 
conciles  , étendre  ou  resserrer  , conférer  ou 
supprimer  cette  autorité  dans  la  jurisdiction  du 
sacerdoce.  Voilà  , M.  le  Curé  , l’extension  de 
la  première  partie  de  votre  serment,  en  jurant 
de  veiller  avec  oin  à Tinstruction  des  fidèles 
qui  vous  sont  confiés. 

Seconde  Partie.  Je  jure  de  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  la  constitution  , etc.  C’esc  à dire  : Je 
jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  ies  décrets 
d’une  constitution  qui  , sans  aucun  concours  de 
Vaurorité  de  l’église  , détruit  la  jurisdiction  de 
plus  de  cinquante  évêques,  proscrit  le  caractère 
et  jusqu’au  mot  d’archevêques  ; je  jure  de  main- 
tenir une  constitution  qui  dit  à des  intrus  : Allez 
ordonner  , confirmer , lier , délier , prêcher  , ou- 
vrir , fermer  le  Ciel , administrer  les  sacremens, 
par-tout  où  l’église  ne  vous  donne  aucun  pouvoir 
d’ordonner,  de  confirmer , d’absoudre  , de  prê- 
cher et  d’administrer  les  choses  saintes  ; je  jure 
de  maintenir  de  toutes  mes  forces  des  décrets 
qui  enlèvent,  qui  arrachent  à une  fouie  d’égli- 
ses leurs  vrais  et  légitimes  pasteurs;  qui  disenc 
aux  apories  envoyé  par  Jésus*  Christ  : J’arrêce, 
je  proscris,  j’anéantis  votre  mission  toute  divi- 
ne ; je  vous  défends  au  nom  des  Mirabeau,  des 
Camus , des  Threillard  et  du  côré  gauche  , au 
nom  des  protestans  et  des  ennemis  de  l’église, 
je  vous  défens  d’absoudre  , d’ouvrir  le  Ciel , de 


prêcher , cordonner , de  corifirrfcer  et  d’admi* 
niscrer  aucun  secours  spirituel  , par  tout  ou 
Jésus  Christ  par  son  église  vous  ordonne  dé 
lier , de  délier  , de  prêcher , d’ordonner  et  d’ad- 
ministrer tous  ses  saeremens...  Et  ce  serment, 
M.  le  Curé,  la  Kehgion  ne  nous  le  défend  pas  , 
elle  nous  l’ordonne!....  Etes  vous  chrétien,  M. 
le  Curé  ? 

Première  Partie.  Je  jure  de  veiller  avec  soin, etc* 
C’est-à-dire  : Je  jure  d’enseigner  à mon  troupeau 
la  vraie  doctrine  de  l’église  sur  sa  discipline  ; je 
jure  d’enseigner  qu’il  est  de  for  qu’elle  a reçu 
de  Jésus  Christ  le  pouvoir  de  se  gouverner  elle- 
même,  de  faire  elle  même  ses  régiemens , d’or- 
ganiser et  de  maintenir  sa  hiérarchie,  dérégler 
et  de  changer  sa  discipline  ; qu’il  est  de  foi 
que  le  Pape,  successeur  de  Pierre,  a reçu  de 
Jesus-Cbrisc  la  suprématie  qui  lui  est  attri- 
buée sur  toute  l’église,  qu’il  peut  exercer  son 
autorité  et  sa  juridiction  sur  tous  les  évêques, 
sur  tous  les  prêtres  et  sur  tous  les  fidèles  ; qu’à 
lui  seul  appartient  le  pouvoir  absolu  de  paître 
les  agneaux  et  les  brebis  , que  son  ministère  esc 
le  seul  ministère  universel  ; que  chaque  évêque, 
chaque  prêtre  , chaque  fidèle  lui  doit  obéissance 
dans  l’église  ; je  jure  d’enseigner  à mon  trou- 
peau , qu’il  est  de  foi  que  tout  évêque  esc  su- 
périeur au  simple  prêtre  délégué  par  lui  ; je 
jure  d’écarter  avec  soin  toute  doctrine  contraire 
qu’on  s’efforceroic  de  prêcher  aux  ouailles  qui 
me  sont  confiées. 

Seconde  Partie.  Je  jure  de  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  une  constitution,  qui  au  nom  du 
côté  gauche  d’une  assemblée  de  laïques,  anéan- 
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tfc  la  discipline  de  l’église,  ordonne  la  viola* 
tion  de  toute  sa  hiérarchie;  je  jure  d’empêcher 
de  toutes  mes  forces  que  le  Pape , vicaire  de 
Jésus  Christ,  puisse  jamais  exercer  aucune  au- 
torité spirituelle , ni  sur  les  brebis  ni  sur  les 
agneaux  d’un  empire  très-chrétien  ; je  jure  de 
faire  tous  mes  efforts  pour  empêcher  qu’il  ne 
donne  aucune  mission,  aucune  ins  itutiori  aux 
evêques  ou  métropolitains;  de  m’opposer  à ce 
qu’d  soit  appeilé  à son  tribunal  pour  la  confir- 
mation des  pasteurs , pour  les  dispenses  des  fi- 
dèles et  pour  aucune  cause  majeure  ; je  jure  de 
réduire  toute  son  autorité  à une  simple  lettre  de 
communion  : je  refuse  de  jamais  reconnoîte  la 
suprématie  et  la  souveraine  jurisdiccjon  qu’il  a 
reçue  de  Jesus-Ghrisc  sur  les  divers  membres 
de  son  église  ; je  jure  d’écarter  toute  idée  de 
supériorité  d’un  eveque  sur  son  presbytère,  d'en- 
chainer  au  contraire  l’évêque  sous  la  dépendance 
d’un  conseil  de  simples  prêtres  ; de  l’empêcher 
de  rien  ordonner  dans  son  diocèse  sans  le  con- 
sentement de  ces  mêmes  prêtres , de  l’empêcher 
de  changer  son  propre  vicaire  sans  le  consen- 
tement définitif  de  ce  même  conseil  ; je  jure  de 
maintenir  même  jusqu’à  l’inverse  absolue  de  la 
police  hiérarchique  , en  voulant  qu’il  soit  ap- 
peilé du  jugement  de  l’évêque  au  jugement  de 
ses  prêtres,  et,  ce  qui  est  inouï,  au  jugement 
des  prêtres  d’un  autre  diocèse....  Et  ce  serment , 
M.  le  Curé , la  religion  ne  nous  le  défend  pas , 
elle  nous  l’ordonne....  Etes-vous  chrétien,  M. 
le  Curé? 

Première  Partie.  Je  jure  de  veiller  avec  \oin,etc.  'CA 
Je  jure  d’enseigner  aux  fidèles  qui  me  sont  con- 
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sion  religieuse  , comme  contraire  à la  chose  pu- 
blique; je  verrai  avec  joie  et  avec  édification 
les  coalitions  du.  siècle  ! les  fédérations  armées 
se  réunir  , se  lier  par  un  vœu  sanguinaire  , 
par  un  serment  solemnel , jurer  de  verser  leur 
sang  , de  verser  celui  de  leurs  freres  , peur 
maintenir  des  décrets  présens  et  à venir , justes 
ou  injustes,  utiles  ou  désastreux,  favorables  ou 
contraires  aux  intérêts  des  peuples  , bons  ou 
mauvr  ;s , religieux  ou  impies  , enfin  tout  ce  qu’a 
décrété  et  ce  que  pourra  décréter  un  cerain 
parti  , une  certaine  faction  , sujette  à mille  ec 
mille  erreurs  ; mais  si  je  vois  deux  ou  trois  disci- 
ples de  Jésus-Christ  assemblés  en  son  nom  , si 
je  les  vois  se  réunir  pour  la  prière , si  j’entends 
entonner  un  seul  cantique  à l’Etre  Suprême  , si 
par  le  plus  noble  et  le  plus  saint  usage  de  la 
liberté  ils  veulent  en  faire  quelque  sacrifice  en 
se  vouant,  en  se  liant  à leur  Dieu,.*,  cesc 
alors  que  Rappellerai  tous  les  glaives  et  tous  les 
poignards  de  la  force  publique,  je  crierai  de 
toutes  mes  forces:  crucifige , crucifige...  Ce  sont 
des  perturbateurs  , ils  veulent  exciter  des  sédi- 
tions parmi  le  peuple....  crucifige ....  Enfin  , 
plutôt  ces  temples  antiques , devenir  des  sina- 
«ogues  de  Juifs,  des  mosquées  de  Musulmans, 
des  temples  de  Jupiter  , de  Saturne  ou  de  Ve- 
nus, des  bureaux  de  banquiers  ec  d’agioteurs, 
des  salles  de  théâtre,  de  spectacles , de  farceurs, 
de  comédie  , d’opéra  , que  dis-je  , des  re- 

ceotacles  empoisonnés  de  prostituées  , que  de 

jamais  permettre  qu’il  y soie  à l’avenir  récite 
une  seule  oraison  de  pratique  religieuse  en  l’hon- 
neur du  vrai  Dieu,  Souverain  Maître  , protec- 
teur 
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teur  et  modérateur  des  empires...  Et  ce  serment, 
M.  le  Curé  , la  religion  ne  nous  le  défend  pas, 
elle  nous  l’ordonoe  /...  Etes-vous  chrétien  , M. 
le  Curé  / 

Bon  Dieu  ! M.  le  Curé , vous  jurez  comme 
un  possédé  ? vous  jurez  pour,  vous  jurez  contre, 
vous  jurez  blanc , vous  jurez  noir  ; tu  Dieu  • quel 
jureur  ! Etes-vous  chrétien,  M,  le  Curé? 

Je  sçais  bien,  M.  le  Curé  , que  vous  nous  di- 
tes dans  votre  petit  brimborion  , « que  quand  la 
33  puissance  publique  commçttroic  une  injuscr- 
33  ce  en  exilant  des  évêques  et  des  curés  suppri- 
33  més  qui  troubleroient  le  repos  public , les  places 
33  de  ces  évêques  et  de  ces'  Curés  n’en  seroienc 
pas  moins  vacantes  de  fait.  Or,  dans  ce  cas, 
les  évêques  et  les  curés  voisins  peuvent  et 
doivent  donner  provisoirement  leurs  soins 
aux  troupeaux  restés  sans  pasteur.  Si  c’est  une 
33  injustice  commise  envers  de  légitimes  pasteurs, 
33  cette  injustice  ne  nuit  point  aux  troupeaux  , 
33  puisqu’ils  retrouvent  des  pasteurs  non  moins 
33  légitimes , dans  les  cas  de  nécessité  et  de  crou- 
35  blés.  J?  Mais  savez  vous  ce  que  vous  dites-là? 
Une  sottise  , M.  le  Curé.  11  ne  f’agit  point  ici 
seulement  d’un  cas  de  nécessité  momentanée  , 
d’un  cas  de  troubles  passagers,  d’un  cas  de  vio- 
lence exercée  sur  un  , deux  ou  trois  ministres  , 
ni  de  tous  ces  cas  auxquels  l’église  a pourvu  à 
l’avance,  en  accordant  cette  extension  provisoi- 
re dans  la  jurisdiction  de  ses  ministres  ; il  f’agit 
ici  de  la  fubversion  de  l’ancienne  discipline  ; il 
f’agit  d’une  discipline  toute  nouvelle  , d’une 
discipline  à la  nation  ; il  f’agit  de  loix  qu’on 
propose  à l'église  pour  durer  des  siècles  , et 
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dont  on  lui  commande  l’exécucion  le  sabre  à là 
iTïain  , loix  dont  une  grande  série  doit  lui  dé* 
|)laire  , puisque  ce  qui  n'est  ni  raisonnable  ni  bon 
ne  peut  plaire  à l'église.  Certe  malheureuse  cons- 
titution est  l'enfant  adultérin  dune  assemblée 
profane  ; avant  d’ecre  légitime  , ii  faut  le  pré- 
senter à Téglise;  tant  qu'elle  ne  l’aura  pas  re- 
connu, tant  qu’elle  n’aura  pas  imprimé  sur  son 
front  le  caractère  de  son  adoption,  le  sceau  de 
sa  sanction,  il  sera  toujours  à mes  yeux , aux  yeux 
de  tout  prêtre  instruit , aux  yeux  de  tout  prêtre 
attaché  à ses  devoirs  et  ferme  dans  sa  foi,  en- 
fin aux  yeux  de  tour  prêtre  qui  ne  fait  pas  pro- 
fession de  lâcheté  et  de  doctrine  versatile  , il 
sera  toujours,  dis  je  , le  fils  d’une  vile  esclave, 
et  jamais  l’enfant  de  la  femme  libre.  Ainsi  quand 
vous  dites  , M.  le  Curé,  que  la  puissance  publi- 
que pourroit  commettre  une  injustice  en  sup- 
primant de  légitimes  pasteurs  sans  le  concours 
de  l’église,  vous  dites  une  vérité  de  bon  sens 
pour  prouver  une  sottise,  quand  vous  concluez 
qu’on  peuc  par  un  serment  , jurer  de  provo- 
quer et  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  cette 
injustice. 

Vous  dites  plus,  M.  le  Curé;  « il  est  évi- 
dent , dites-vous  , qu’il  n’y  auroit  pas  même 
d’injustice.,,  Ce  seroit  à bon  droit  que  le  pasteur 
perturbateur  du  repos  public  , seroit  exilé.  Savez- 
vous  ce  que  vous  dices  là  , M.  le  Curé  ? Encore 
une  sottise,  M.  le  Curé.  Où  avez-vous  fait  vos 
études  en  droit  public  ? Je  vais  vous  le  dire, 
M.  le  Curé.  Certe  phrase  n’est  pas  de  votre 
minerve  ; vous  n’êtes  qu’un  plagiaire;  vous  l’a- 
vez extraite  , mot  pour  mer,  du  code  des  Né- 
ron , des  Caligula,  des  Domitien,  des  Dece, 


4e$  Dioclétien  ; c’est  à bon  droif  qu’on  exile  tm 
pasteur  qui  exerce  sur  les  âmes  le  ministère  qui 
lui  esc  confié  par  l’église  ec  que  l’église  lui  or- 
donne d’evercer  ! G’esc  à bon  droit  qu’on  frappe 
le  serviteur  fidèle  qui  ne  rougit  point  de  son 
maître  devant  les  hommes  ! C’est  un  perturba- 
teur du  repos  public  ! C’est  à bon  droit  que  Jé- 
sus Christ  fut  livré  à ses  bourreaux!  il  excitoic 
des  séditions  dans  le  peuple  ! il  étoit  pertur- 
bateur du  repos  public  ! C’est  a bon  droit  que 
Pierre  et  Paul  furent  mis  aux  fers  ! C’est  à ben 
droit  que  les  tyrans  firent  répandre  des  flots  de 
sang!  Aucun  d’eux  ne  disoit  2u  chrétien  docile 
ec  soumis  : je  t’égorge  en  haine  du  Christ  ; mais , 
je  te  déchire  pour  ta  désobéissance  aux  loix  ; 
parce  que  tu  es  un  perturbateur  du  repos  public. 
Peconnoissez-vous  là  votre  phrase,  M.  le  Curé? 
Ce  cri  de  guerre  , ces  termes  de  sang , cet  arrêc 
de  more:  perturbateurs  du  repos  public  ? Etes- vous 
chrétien  , M.  le  Curé  ? — Passons  à votre  con- 
clusion. 

« Ainsi  donc , dites  vous , l’évêque  et  le  curé 
:»  peuvent  exercer  leur  ministère  dans  le  terri- 
toire  ajouté  au  leur  , par  des  suppressions  ; 
le  premier  en  faisant  agréer  l’étendue  de  sa 
^33  mission  par  le  métropolitain  , et  les  évêques 
>3  provinciaux  en  attendant  qu’il  puisse  en  in- 
former  le  chef  de  l’église  , et  l’autre  en  pre- 
33  nanc  une  mission  de  son  évêque.  33  Encore 
une  sottise,  M.  le  Curé;  ce  que  vous  dues-là, 
n’est  pas  possible  : i°.  Parce  que  les  décrets  n’ad- 
mettent point  un  nouveau  recours  au  supérieur 
ecclésiastique  dans  lé  cas  de  simple  extension 
de  la  cure  ou  du  diocèse  / mais  seulement  dans 
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le  cas  d’une  nouvelle  élection;  ces  décrets  disent 
au  contraire  formellement  ; que  tout  refus  de  la 
part  du  Supérieur  ecclésiastique  , ne  peut  em- 
pêcher leur  exécution.  Je  sais  bien  que  c’est  une 
contradiction , mais  ce  n’est  pas  ma  faute.  Ce 
seroit  donc  et  e réfractaire  à la  constitution  , 
que  de  reconnoître  la  nécessité  d’un  consente- 
ment qu’elle  déclare  inutile  ; et  sous  ce  seul 
rapport  vous  seriez  déjà  parjure  , M.  le  Curé  ; 

Parce  que  le  métropolitain  et  l’évêque  ne 
peuvent  donner  ce  qu’ils  n’ont  pas , et  que  le 
premier  n’a  point  reçu  dans  son  institution  le 
pouvoir  de  conférer  celle  de  l’évêque,  ni  celui- 
ci  le  pouvoir  de  régler  celle  d’un  curé  d’un  au- 
tre diocèse  ; 30.  Parce  que  l’on  ne  peut  avoir  au- 
cun recours,  ni  au  pape  ni  aux  pasteurs  pro- 
vinciaux, puisque  la  nouvelle  constitution  me- 
connoît  l’autorité  du  pape  et  qu’elle  s’est  oppo- 
sée jusqu’à  présent  aux  conciles  provinciaux  et  au 
concile  national  ; 40  Enfin , parce  que  loin  qu’il 
soit  évident  que  le  provisoire  sera  définitif  au  juge - 
ment  de  l'église , il  n’est  rien  moins  que  présuma- 
ble qu’elle  donne  son  assentiment,  puisque  plus 
de  soixante  prélats  de  l’église  gallicane  , ont 
proclamé  leur  improbation  , et  que  chaque  jour 
les  réclamations  se  multiplient  , et  qu’enfin  il 
n’y  a qu’un  évêque  d’Autun  et  quelques  prêtres 
de  sa  secte  qui  aient  osé  jurer  „ à trente  deniers 
par  tête.  A insi  donc  , M.  le  Curé  , toute  la  dif- 
ficulté se  réduit  à cet  argument  serré  : la  Reli- 
gion nous  défend  de  suivre  uue  autre  discipline 
que  celle  de  l’église  ; or,  la  discipline  que  la 
constitution  nous  présente  ne  peut  devenir  dis- 
cipline de  l’égüse  sans  le  concours  de  l’église  9 
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donc,  puisque  ni  vous , ni  moi  nous  te  som- 
mes l’église,  ia  relligion  nous  défend  de  nous 
lier  par  un  serment  à cette  constitution  avant 
le  jugement  de  l’église.  [ J] 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  M . le  Curé,  je  vous  aver- 
tis que  les  décrets  à venir  ne  feront  pas  moins  par- 
tie de  la  constitution  que  les  décrets  déjà  con- 
nus , et  que  votre  serment  portera  conséquem- 
ment autant  sur  les  uns  que  sur  les  autres.  ( Car 
il  y a deux  séances  en  vingt -quatre  heures  , et 
il  ne  faut  pas  croire  qu’on  vous  fera  jurer  deux 
fois  par  jour  ).  Or  , dites  moi  si  la  Religion 
nous  commande  encore  de  nous  lier  par  serment 
aux  décrets  futurs  d’une  assemblée  qui  n’est  rien 
moins  qu’infaillible  ; que  sera-ce  dooc  , si  com- 
me des  écrits  avantcoureurs  et  des  motions  im- 
pudentes et  sinistres  semblent  nous  le  présager, 
ainsi  que  les  éclairs  présagent  la  foudre  ; que 
sera-ce,  dis- je,  si  l’on  vient  à décrérer  ce  fa- 
meux mariage  des  prêtres , etc. , etc.  Quoi  ! 

M,  le  Curé  ! vous  jureriez  d’user  d’uo  décret  ? 

et  de  tout  votre  pouvoir  De  toutes  vos  for- 
ces/.... Fi  donc  , M.  le  Curé  !....  pua  , M.  le 
Cure  !....  mais  .....  celle  qui  épouseroic  votre1 

constitution si  elle  aimoic  ia  parure....  Ah  î 

M.  le  Curé  î à quelle  outrage  vous  exposez  vo- 
tre perruque  noire  ! [JJ  J 

m a moins  qrt  on  n adopte  la  définition  lumineuse  de 
M.  le  Procurcur-Général-Syndic  , qui  dit  que  l’Eglise  n'est 
antre  chose  que  LA  COMMUNION  DE  L’ÉTAT ; mais  avant 
tout  il  faut  brider  l'Evangile. 

[55]  Qui  croirait  que  M.  le  Curé  de  St-Pierre  quii  dans 
son  système , traite  aussi  lestement  les  saints  Canons , porte 
cependant  une  perruque  dont  la  couleur  est  canonique  fon- 
cée. Qu’il  me  pardonne  cette  plaisanterie  qui  ne  lui  arrache 
pas  un  cheveu  de  la  te  te. 
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Pardon , M.  le  Curé , de  tout  ce  quï  pourroîc 
vous  paroître  amer  ou  épigrammacique.  Ce  ne 
sont  point  ici  des  personnalités  ; en  faisant  la 
guerre  à votre  opinion,  je  veux  faire  la  paix  avec 
votre  personne  ; je  hais , je  méprise  le  menson- 
ge , mais  j’aime  et  je  respcte  le  menteur , 
comme  Dieu  lui-même  , en  haïssant  le  péché, 
n’en  aime  pas  moins  tendrement  le  pécheur  dis- 
posé à se  convertir  ; je  rends  donc  ici  un  hom- 
mage public  à vos  vertus  morales  et  sociales. 
Soyez  prcsbitérien  , soyez  calviniste  , luthérien, 
soyez  même  déiste  ; qu’importe  à la  société  ci- 
vile , si  vous  êtes  bon  citoyen  / J’en  connols 
parmi  les  gens  de  monde  , qui  sont  de  toutes 
ces  sectes  et  qui  passent  pour  de  fort-honnêtes* 
gens  ; j’en  connais  même  qui  sont  vertueux  et 
bienfaisans  ; je  les  aime  , je  les  respecte.  Mais 
je  les  plains  sur  leur  croyance,  parce  qu’ils  U 
professent  de  bonne-foi  , et  que  la  foi  ne  se 
donne  pas  à tout  le  monde.  Je  leur  passe  -de 
n’être  pas  chrétiens , parce  qu'ils  en  conviennent 
avec  franchise.  Mais  vous,  M.  le  Curé,  vou- 
loir être  Chrétien , et  professer  ane  doctrine  an- 
tichrétienne , c’est  ce  que  je  ne  vous  passerai 
pas.  Quand  on  veut  bien  cacher  le  loup  sous  l’ha- 
bit du  pasteur , il  ne  faut  pas  porter  une  soutanne 
percée  [^].  Mais  encore  un  coup,  M.  le  Curé, 
je  n’attaque  point  votre  cœur.  Toute  erreur  n’est 
pas  un  crime.  Ayez  bien  soin  de  vous  distinguer 
de  votre  opinion.  Quand  je  dirige  mes  coups  sur 

[5]  On  sait  que  la  soutanne  de  M . le  Curé  de  St-Fierre 
tFest  pas  plus  intacte  que  sa  doctrine  , et  que  les  pores  en  sont 
souvent  sensibles  à l'œil.  Mais  on  peut  avoir  les  vertus  de 
Vbocion  avec  un  manteau  troué  » 
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elle,  placez-vous  b en  oin  du  but , afin  de  n’être 
pas  atteint.  Mon  intention  en  versant  le  ridi- 
cule , n’est  pas  de  vous  éclabousser  : gare  L'eau. 

, Ne  seriez-vous  donc  plus  chrétien  , M.  le  Cu- 
re ' Ab  ! qu’il  n’en  soit  pas  ainsi.  Souvenez  vous 
de  l’histoire  de  votre  Patron;  si vou  jurez,  pre- 
nez-y garde,  le  cocq  chantera.  Imitez  Pierre 
qui  pleure  ; mais  n’imitez  pas  Pierre  qui  jure. 
C est  un  conféré  qui  vous  parle  ; et  de  tous  vos 
confrères  , peut  être  , celui  qui  est  le  plus  pro- 
fondément affligé  du  scandale  que  vous  avez 
lait  naître  parmi  eux.  Déjà  vous  voilà  entaché, 
Hetri , d.shonoré  , avili  par  les  éloges  des  Ma- 
rac , des  Corsas  , des  Demoulins  et  de  tous  leurs 
petits  auxiliaires  de  province;  tous  ces  libellis- 
tes  a esprit-de  vin  , tout  cet  essaim  décrivait- 
leurs  nés  de  la  révolution  comme  les  vers  nais- 
sent  de  la  corruption,  rous  depuis  le  cocq  de  la 

„ " _ j • o . r seau  qu*on  nomme  en 
normandie  Plcquot  [?]  .’  tous  , dis  je  , se  sont 
déjà  empresses  de  vous  applaudir  en  faisant  en- 
tendre autour  de  vous  leurs  croassemens  divers: 
ils  ont  déjà  dit  : tu  es  Gervais,  et  sur  ce  Gervais 
je  batirai  mon  église.  Ne  vous  y fiez  pas , M. 

S *«•»>  «*  ÎW,  en  Norman. 

/.  * dlt  Vu  a Caen  un  nommé  PICQc/OT  fenil- 

'Vf,  d‘  SÇ".  ***",'  dit- qu'il  est  fin  laid,  et  de  plus 
% J.  %?“’  d°m‘e  ,mfetit  «a f Encensoir.  à M.  le  Curé 
Je  St’Pterre.  S,  *«««/„  en  vrai,  voilà  lien  J, s titrer  pZ 
y"  “P’^re  littéralement  mon  allérorie  ; mai,  je 
déclaré  que  cet  habu  qui  sied  si  bien  i sa  tailU  n’a  point  été 
.tait  pour  lut  ; et  qu  en  plaçant figHeémmt  le  Co  r,;  et  U D-nde 

1HX  dettx  il  <***«'  des  Journalistes . j’ai  VJ. 

In  y comprendre  depuis  le  pires  éloquent  jusqu’au  plus  stupide  , 

t’Jites  ,mm"”  Chwr  H'  tlc^»rparL  les 
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le  Curé;  tout  édifice  qui  pèche  par  les  fonde- 
mens  croulera  tôt  ou  tard.  V ous  etes  encore  dans 
une  heureuse  position  ; vous  voilà  placé  comrqe 
le  fut  en  pareil  cas  l’immortel  Fénelon.  Souve- 
nez vous  comment  il  sçuc  rendre  sa  défaite  plus 
glorieuse  , que  la  victoire  même  du  grand  Bos- 
suet, son  auguste  rival.  Imitez  le  , et  je  cours 
me  prosterner  à vos  pieds  et  rendre  hommage 
à la  plus  belle,  à la  plus  sainte  de  toutes  les  vic- 
toires ; celle  qu’on  rempprce  sur  soi  même.  Ju- 
rons tous  d’observer  religieusement  toutes  les 
loix  civiles , de  prêcher  à tous  la  paix  et  l’obeis- 
sance  d’aimer  d’une  charité  fraternelle  cous  nos 
concitoyens  , fussent-ils  nos  ennemis  ; jurons 
tous  de  rendre  à César  ce  qui  appartient  à Cé- 
sar , et  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  ; ec  pour 
remplir  dans  toute  sa  plénitude  ce  double  devoir, 
également  sacré  sous  les  deux  rapports  , que  ce 
serment  clair  et  précis  soit  le  seul  qui  sorte  de 
notre  bouche  : Je  jure  de  remplir  tous  les  devoirs 
d'un  bon  et  fidèle  citoyen  et  d’ttn  bdn  pasteur  sou - 
mis  à Véglise  catholique  , apostolique  et  romaine . 
Voilà  toute  la  loi.  Que  si  les  sénats  en  exigent 
davantage  , alors  n’en  doutons  plus  , c’est  dé- 
clarer la  guerre  à nos  consciences.  S’ils  n’ont  pas 
assez  pris  , qu’ils  prennent  encore;  cédons  jus- 
qu’à notre  manteau  ; mais  notre  conscience  esc 
à nous.  Ne  souffrons  pas  qu’on  arrache  une  seule 
page , un  seul  mot  de  l’évangile  ; plaçons  la  foi 
au  milieu  de  nous  , ec  formons  autour  d’elle  un 
faisceau  , un  rempart  impénétrable  contre  toutes 
les  machines  de  guerrequi  viendroienc l’assaillir. 
Alors  si  le  tyran  ose  nous  dire  : Obéis , ou  meurs 
......  mourons  .....  et  nous  aurons  obéi. 

Blondel  , Curé  de  Banneville. 

; : V.  . „ . - 


Lettre  de  l'Imprimeur  à l’Auteur. 


Plus  j’y  réfléchis  , Monsieur  , et  moins  je 
trouve  qu’il  soit  prudent  d’imprimer  votre 
signature.  Dangers  du  côté  du  Département, 
dangers  du  côré  du  District,  dangers  du  côté 
même  des  Clubs.  Enfin  , Monsieur,  je  crois 
que  le  vent  n’est  pas  du  bon  côté , etc. 


Réponse  de  l’auteur  à l’imprimeur. 


Grand  merci,  Monsieur , de  votre  avis.  Mais 
j’ai  lu  et  relu  la  liste  des  membres  qui  composent 
vos  districts  et  déparcernens,  je  n’y  ai  trouvé  que 
des  noms  d’homme  , et  pas  un  seul  nom  de  bête 
féroce.  Quant  à vos  clubs , j’ai  ouvert  mon  grand 
dictionnaire  de  l’académie,  je  o’y  îi  point  ttou- 
vé  ce  mot  là.  J’ai  pris  le  d ccionnaire  de  Boroare, 
puis  quelques  volumes  de  Buflon  sur  les  quadru- 
pèdes, je  n’ai  pu  trouver  cet  animal-là.  Mais  je 
suis  environné  de  gens  qui  savent  chasser  le  loup, 
le  sanglier , les  oiseaux  de  proie  ; et  si  vos  clubs 
viennent  , nous  tâcherons  de  leur  faire  la  chasse. 
D’ailleurs  j’ai  ouvert  mon  nouveau  testament  » 
j’y  ai  vu  : évangile  selon  S.  Mdthieu  , selon  S* 
Marc , selon  S Luc  , scion  S.  Jean  ; épitre  de 
S.  Paul,  de  S.  Pierre,  de  S.  Jacques,  et  par- 
tout des  signatures  Voilà  de  bons  modèles  à 
suivre.  Pourquoi  ne  dirois-je  pas  : épirrede  moi.? 
Tout  écrit  anontme  décéle  le  mensonge  ou  la 
honte,  ou  du  moins  la  lâcheté  de  son  auteur.  Je 
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ne  rougis  que  de  ce  qui  esr  honteux  ; mon  nom 
ne  l’esc  pas,  mon  opinion  l’est  encore  moinsj 
je  sçais  que  mon  nom  ne  peut  que  rabaisser  le 
mérite  d’un  ouvrage  ; mais  ce  que  j’écris  n’est 
pas  un  ouv*age  littéraire.  Je  me  donne  pour  ce 
que  je  suis,  et  mon  dire  pour  ce  qu’il  est  : lui 
îi’esr  que  lui  r et  moi  n’est  que  moi.  Ainsi , M. , 
je  ne  veox  po  ne  tromper  le  public;  imprimez  ma 
signature,  Mais  si  vous  croyez  que  ja  cours  quel- 
que danger..**  imprimez.  Mais  pourtant  si  vous 
voyez  la  hache  levée  sur  ma  tete  , et  qu’entre  le 
Coup  et  la  mort  il  ne  me  reste  que  le  tems  de 
pronorrcer  un  seul  mot....  imprimez.  A force 
d’être  homme  de  bien  , on  ne  croit  plus  aux 
$té*é**ats.  Voici  quel  seroit  à l’avance  mon  testa- 
ment: Je  voudrais  du  moins  que  de  mon  sang 
il  fût  écrit  à toutes  les  barrières  de  la  France: 
ê hom  ne  , si  tu  as  une  conscience  , fuis  cette  terre 
ensanglantée  ; et  en  réte  de  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme  ; liberié  pour  les  brigands,  mort 
pour  les  qens  de  bien  , gloire  au  crime  * anathème  à 
la  vertu.  r : . / • 

J’ai  i’honneqr  d’être , etc. 

, ziz  ■ : v - ' ' - - <>  . y"?* 

Signe  Blondel  , Curé  de  Bonneville* 

. • ! : ^ : ’ 
. - : ; . 

fiô'rî  t uoitîj  Vi  i:î  v r;:;"-.  O : r t "• 

%b  «si»  : * V' 

* , i :l  .Ü  « * r.er*  c t'O  t » 

i t b "Il  o -3V.tr  ’ ■;  * * 

i 

J : r r)'".:rn  c:  : V*:;:  ; : . / v : tr-T 

v.  r/s  : ' ; fia:  ob  hzdsLl -1  lo  a 


